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AU  LECTEUR 


Cédant  aux  pressantes  sollicitations  de  nos  élèves , anciens  et  nou- 
veaux, nous  nous  sommes  décidé  ci  consigner  dans  ce  petit  traité 
élémentaire  de  peinture  sur  faïence  et  sur  porcelaine , consacré 
tout  spécialement  aux  débutants,  les  moyens  les  plus  simples  et  en 
même  temps  les  plus  pratiques  permettant  d’arriver  presque  du 
premier  coup,  sans  aucune  déception,  à l’exécution  d’un  travail 
aussi  satisfaisant  que  possible,  dans  ce  genre  de  peinture. 

Ce  n’est  donc  point  une  œuvre  littéraire  que  nous  allons  entre- 
prendre ; mais  bien  l’exposé , la  technique  pour  ainsi  dire  terre  à 
terre  cl’un  art  dans  la  pratique  duquel  les  plus  petites  omissions 
produisent  souvent  de  sérieux  contre-temps,  que  l’on  ne  saurait 
éviter  sans  en  avoir  été  prévenu. 

Dans  ce  travail , nous  suivrons,  une  à une  et  dans  leur  ordre,  les 
opérations  successives  que  nécessite  la  peinture  sur  faïence  ou  sur 
porcelaine,  en  prenant  pour  point  de  départ  le  choix  de  la  pièce  ci 
décorer,  passant  par  son  esquisse , son  ébauche  et  sa  mise  en  cou- 
leur pour  arriver  ci  son  complet  achèvement  ; nous  attachant  à 
avertir  à chaque  pas  le  débutant  des  dangers  ou  des  inconvénients 
auxquels  il  est  exposé , et  qui  pourraient  se  présenter  soit  dans  le 
cours  de  l’exécution,  soit  après  la  cuisson . 

Toutefois  notre  petit  traité  ne  saurait  être  d’aucune  utilité  entre 
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les  mains  d’un  débutant , si  ce  dernier  n était  secondé  des  pré- 
cieuses et  indispensables  leçons  d’un  professeur . 

Ce  n’est  donc  point  une  méthode  nouvelle  que  nous  nous  propo- 
sons d’offrir  dans  les  chapitres  qui  vont  suivre  ; mais  bien  un  aide- 
mémoire , rappelant , en  dehors  des  leçons,  au  moment  même  de 
l’exécution , en  cas  d’embarras , les  précieux  conseils  pratiques  qui 
ont  été  si  souvent  répétés  par  le  maître. 

Secondant  vos  efforts,  vous  éclairant  de  nos  modestes  conseils , 
nous  avons  la  certitude  de  vos  rapides  progrès,  chers  lecteurs,  et 
le  ferme  espoir  de  rendre  plus  Jaciles,  plus  attrayants  aux  gens  du 
monde  et  aux  amateurs  les  premiers  pas  dans  l’art  de  la  décoration 
céramique . 

Votre  réussite  est  notre  seule  ambition. 


RIS-PAQUOT. 


TRAITÉ  PRATIQUE 

DK 

PEINTURE 

SUR  FAÏENCE  ET  SUR  PORCELAINE 


PREMIÈRE  PARTIE 


CHAPITRE  PREMIER 

De  l’outillage. 

Aucun  préambule  n’est  nécessaire  sur  ce  chapitre,  tous 
les  objets  et  accessoires  servant  à la  peinture  sur  faïence 
ou  sur  porcelaine  se  trouvant  confectionnés,  dans  les 
meilleures  conditions,  chez  tous  les  marchands  de  cou- 
leurs. Nous  nous  contenterons  donc  d’en  donner  ci-des- 
sous la  nomenclature: 

1°  Une  boîte  à couleurs  renfermant  la  palette  en  porce- 
laine ; 

2°  Les  couleurs  ; 

3°  Un  couteau  et  un  grattoir; 

4°  Des  pinceaux; 

5°  Une  molette  en  verre  et  un  verre  dépoli  servant  de 
palette  ; 

6°  Des  essences  grasses  et  maigres. 
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CHAPITRE  II 

De  la  boîte  de  couleurs. 

Le  choix  d’une  boîte  devant  renfermer  les  couleurs  et 
ses  accessoires  est  une  affaire  de  pure  fantaisie. 

La  boîte  la  plus  commode  est  celle  que  l’on  nomme 
boîte  ordinaire,  ou  boîte  d'atelier  (pl.  I)  : elle  est  en  fer- 
blanc,  garnie  d’une  palette  en  porcelaine,  contenant  vingt- 
quatre  cases  ou  trous,  servant  à déposer  les  couleurs. 
Son  couvercle,  à charnière,  est  accompagné  d’un  verre 
dépoli  servant  de  palette  pour  le  mélange  des  différents 
tons. 

Cette  boîte  étant  fermée  présente  la  forme  d’un  livre; 
son  prix  varie  entre  cinq  ou  six  francs,  y compris  la  palette 
en  porcelaine  et  le  verre  dépoli. 

Outre  cette  boîte,  la  maison  A.  Lacroix  (1),  connue  du 
monde  entier  pour  ses  couleurs  vitrifiables  pâte  molle, 
mises  en  tubes,  a fait  confectionner,  pour  les  amateurs, 
un  modèle  tout  particulier  renfermant  les  couleurs,  les 
essences,  le  couteau,  le  grattoir,  la  molette  et  les  pin- 
ceaux. Cette  boîte  prend,  dans  le  commerce,  la  désigna- 
tion de  Boite  Lacroix  (pl.  II)  ; elle  est  en  noyer  verni, 
avec  poignée,  serrure  et  crochets.  Son  prix,  avec  tous  les 
accessoires,  y compris  les  tubes  de  couleur  est  de  18  à 
45  francs  suivant  le  contenu. 

Le  modèle  que  nous  conseillons  à nos  élèves  est  le 
modèle  n°  3 (pl.  II)  contenant  vingt-quatre  tubes  de  cou- 

(1)  A.  Lacroix,  chimiste  184  et  186,  avenue  Parmentier,  Paris. 
Succursale,  rue  Martel,  7,  près  la  rue  Paradis-Poissonnière. 
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leurs,  trois  flacons  d’essence  (grasse,  lavande,  térében- 
thine rectifiée),  une  glace  à broyer,  une  palette  de  vingt- 


quatre  trous,  une  molette  cristal,  un  grattoir,  un  couteau 
il  palette,  douze  pinceaux  à peindre,  deux  putois  figure, 
douze  hampes,  deux  crayons  lithographiques.  Son  prix 
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est  de  37  francs.  Si  l’on  désire  y faire  joindre  la  palette 
échantillon  des  couleurs  cuites,  il  est  de  41  francs, 
Indépendamment  de  cette  boîte,  la  même  maison  four- 
nit également  des  boîtes  en  métal,  vernis  noir;  des  boîtes 


Modèle  N°  3. 


en  acajou,  en  palissandre,  en  ébène  et  en  thuya,  avec  ou 
sans  incrustation  de  filets  et  écussons  en  cuivre,  dont  les 
prix  sont  indiqués  sur  demande  par  l’envoi  d’un  catalogue 
spécial. 

M,  A,  Lacroix,  toujours  désireux  d’être  agréable  à ses 


DES  PINCEAUX 


clients,  se  fait  un  plaisir  de  composer  la  boîte  avec  les 
couleurs  indiquées  dans  nos  ouvrages  : soit  dans  le  Peintre 
céramiste  (1),  soit  dans  le  Guide  pratique  du  peintre 
émailleur,  ou  dans  ce  petit  traité. 


CHAPITRE  III 

Des  pinceaux;  leur  conservation. 

Les  pinceaux,  précieux  auxiliaires  du  peintre  céramiste, 
exigent  quelques  explications  particulières. 

Ils  se  divisent  en  quatre  catégories  bien  distinctes,  savoir: 

1°  Les  pinceaux  ordinaires  ou  à décor  ; 

2°  Les  pinceaux  à peindre  ; 

3°  Les  putois  ; 

4°  Les  pinceaux  à filer. 

Les  pinceaux  ordinaires  (pi.  III,  fig.  A et  B),  servent  à 
marquer  le  trait  du  dessin  et  les  pinceaux  à peindre  à 
le  remplir.  Ils  doivent  présenter  une  pointe  fine  et  régu- 
lière, assez  résistante  ; ce  sont  ceux  dont  on  se  sert  le 
plus  ordinairement,  aussi  faut-il  en  avoir  au  moins  une 
demi-douzaine  assortis  de  grosseurs.  Leur  prix  varie  de 
quinze  à trente  centimes. 

Les  putois  (pl.  III,  fig.  E et  F),  sont  de  deux  sortes; 
l’un  droit,  dit  putois  ordinaire , et  l’autre  dit  pied  de  biche , 
vu  la  forme  oblique  de  ses  poils. 

Le  putois  ordinaire  (pl.  III,  fig.  E),  monté  sur  plume 
ou  sur  manche  en  bois,  suivant  sa  grosseur,  sert  à fondre 
les  teintes,  à les  dégrader,  soit  dans  les  figures,  les  fleurs 
ou  les  fruits,  soit,  pour  coucher  les  fonds. 

(1)  Ces  ouvrages  se  trouvent  à Paris,  librairie  H.  Laurens,  6,  rue 
de  Tournon,  ancienne  maison  Renouard. 
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Le  pied  debiche  (pl.  III,  fig.  F),  régularise  la  couleur,  la 
répartissant  également  dans  les  fonds  ou  dans  les  grandes 
surfaces  à fondre  et  à unir;  il  repousse  et  chasse  la  cou- 
leur des  parties  où  elle  se  trouve  amassée  en  trop  grande 
quantité.  Il  sert  concurremment  avec  le  putois  ordinaire 
dont  il  est  le  précieux  complément.  Son  prix,  selon  sa 
grosseur,  peut  atteindre  quelques  fois  1,  2 ou  3 francs. 


PLANCHE  III 


Les  pinceaux  à filer  (pl.  III,  fig.  C et  D),  sont  employés 
pour  exécuter  les  fdets  servant  d’encadremen  t ou  de  bordure, 
soit  aux  assiettes,  aux  plats,  ou  à toute  espèce  de  vases. 
La  longueur  de  leurs  poils  (fig.  C),  en  se  rapprochant 


DES  COULEURS 


13 


par  la  couleur  (fig.  D),  forme  une  pointe  Une,  souple  et 
élastique,  permettant  de  tracer  les  filets  les  plus  lins  et 
les  plus  réguliers;  leur  prix  atteint  de  15  à 50  centimes 
pièce;  deux  ou  trois  grosseurs  suffisent. 

OBSERVATIONS  IMPORTANTES 

Le  travail  terminé,  les  pinceaux  se  lavent  à l’essence,  puis, 
pour  les  préserver  des  brûlures  de  cette  essence,  on  les  enduit 
de  graisse  de  porc  non  salé. 

‘ Il  faut  bien  se  garder  de  laver  les  putois  à l’essence;  et  sur- 
tout leur  éviter  tout  contact  avec  la  graisse. 

Les  putois  et  pieds  de  biche  se  lavent  à l’eau  tiède  et  au 
savon  vert. 

Au  moment  de  la  reprise  du  travail  on  enlève  la  graisse  des 
pinceaux  en  les  rinçant  dans  l’essence  ordinaire. 

CHAPITRE  IV 

Des  couleurs;  leur  disposition  sur  la  palette. 

Les  couleurs  se  présentent  dans  le  commerce  sous  deux 
formes  différentes,  soit  en  poudre,  soit  en  tubes.  Les  cou- 
leurs en  poudre  sont  renfermées  dans  des  petites  boîtes 
en  carton  ou  dans  des  capsules  de  cristal  (pi.  IY,  fig.  1). 

Les  couleurs  en  tubes  ou  en  pâte  molle,  propriété  exclu- 
sive de  la  maison  A.  Lacroix,  sont  mises  dans  des  tubes 
en  étain  fin  (pl.  IY,  fig.  2),  métal  leur  conservant  la  mal- 
léabilité nécessaire  au  travail. 

Au  professeur  appartient  seul  le  droit  de  décider  entre 
ces  deux  sortes  de  couleurs. 

Pour  nous,  nous  conseillons  toujours  à nos  élèves  ama- 
teurs l’usage  des  couleurs  en  tubes, d'un  emploi  plus  propre, 
plus  facile,  et  comme  présentant  le  moins  d’inconvénient. 

Loin  de  nous  l’idée  de  rejeter  les  couleurs  en  poudre, 
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employées  presque  exclusivement  par  les  praticiens,  mais 
nous  trouvons  que  les  commençants  ont  toujours  trop  de 
difficultés  à vaincre  pour  leur  imposer  celle  du  broyage, 
du  mélange  des  essences,  du  dosage  des  fondants,  opéra- 


PLANCHE  IV 
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lions  si  minutieuses,  si  longues  et  si  salissantes  pour  les 
débutants. 

Voici  la  liste  des  couleurs  nécessaires  pour  peindre  sur 
faïence  et  sur  porcelaine,  et  l’ordre  dans  lequel  nous  les 
disposons  sur  la  palette. 
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COULEURS  POUR  LA  PEINTURE.  SUR  FAÏENCE 


Pour  écarter  des  débutants  les  incertitudes  et  les  nom- 
breuses erreurs  qu’ils  commettent  involontairement  à 
chaque  instant,  nous  nous  sommes  décidé  à diviser  notre 
palette  en  deux  parties  bien  distinctes.  La  première,  ne 
contenant  que  les  couleurs  affectées  spécialement  à la 
décoration  de  la  faïence  (pi.  IV,  fig.  3),  cases  de  1 à 12, 
dont  les  noms  suivent  : 

Premier  rang. 


1 Pourpre. 

2 Violet  de  fer. 

3 Carmin  n°  3. 


4 Brun  rouge. 

5 Rouge  capucine 

6 Rouge  chair. 


Deuxième  rang. 

7 Noir  corbeau.  10  Bleu  riche. 

8 Brun  bitume  ou  brun  108(1).  11  Vert  chrome. 

9 Bleu  29  spécial.  12  Jaune  orangé. 


COULEURS  POUR  LA  PEINTURE  SUR  PORCELAINE 


La  seconde  partie  de  la  palette,  c’est-à-dire  le  troi- 
sième et  quatrième  rang,  cases  13  à 24  (pi.  IV,  fig.  3), 
renferment  les  couleurs  complémentaires  servant  spécia- 
lement à la  décoration  de  la  porcelaine  ; ce  sont  : 


13  Violet  d’or. 

14  Laque  carminée, 
là  Carmin  tendre. 


Troisième  rang. 

16  Jaune  d’ivoire. 

17  Jaune  à mêler 

18  Brun  sppia. 


19  Ocre. 

20  Vert  pomme. 

21  Vert  pré. 


Quatrième  rang. 

22  Gris  tendre 

23  Gris  perle. 

24  Bleu  azur. 


(1)  On  peut  avec  avantage,  dans  bien  des  cas,  remplacer  le  brun 
bitume  par  le  brun  108,  couleur  qui  est  très  solide  à la  cuisson. 
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La  palette  ainsi  disposée,  il  n'existe  plus  nulle  crainte 
d'employerune  couleur  pour  une  autre,  ce  qui  est  fort  sou- 
vent très  grave  dans  la  peinture  sur  faïence. 

Il  faut  préserver  les  couleurs  de  la  poussière  en  recou- 
vrant la  palette  d’un  morceau  de  verre  ordinaire  ou  dépoli, 
ou  bien  refermer  le  couvercle  en  fer  blanc,  dès  que  l’on 
quitte  le  travail. 

OBSERVATIONS 

Les  couleurs  en  tubes  doivent  être  placées  à l’abri  de  la 
chaleur. 

Si,  par  hasard,  après  un  séjour  prolongé  dans  le  tube,  la 
couleur  venait  à en  sortir  difficilement,  on  n’aurait  qu’à  y 
introduire  une  épingle  à cheveux,  et  de  suite  la  couleur  en 
sortirait  avec  abondance  sous  la  pression  des  doigts. 

A la  liste  des  couleurs  ci-dessus,  nous  n’avons  pas  jugé 
utile  de  joindre  celle  des  fondants,  car  les  couleurs  en  tubes  et 
celles  en  poudre,  de  la  maison  A.  Lacroix,  renferment  dans  leur 
préparation  la  quantité  de  fondant  nécessaire  à chaque  cou- 
leur, et  dans  leur  broyage,  ce  qu’il  faut  d’essence  grasse  pour 
en  maintenir  l’homogénéité  et  la  malléabilité;  précieux  avan- 
tages que  présentent,  sur  toutes  les  autres,  les  couleurs  en 
pâte  molle  de  la  maison  A.  Lacroix. 


CHAPITRE  Y 

Changement  et  altération  des  couleurs. 

Le  changement  et  l’altéralion  que  subissent  les  couleurs 
à la  cuisson  sont  de  deux  espèces  : 

1°  Le  changement  dans  le  ton  primitif,  qui  est  pro- 
duit par  la  nature  de  la  couleur  elle-même  : c’est  ce  que 
Ton  peut  appeler  le  changement  normal  ou  naturel,  c’est- 
à-dfre  celui  que  doivent  subir  les  carmins,  les  pourpres  et 
les  violets,  qui  acquièrent  de  l’éclat  à la  cuisson,  tandis 
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que  les  autres  couleurs,  au  contraire,  diminuent  d’intensité 
et  s’affaiblissent  considérablement  en  présence  du  même 
feu. 

2°  La  détérioration  des  couleurs  sous  l’influence  de 
causes  accidentelles,  altération  compromettant  souvent  le 
résultat  de  longues  heures  de  travail. 

Nous  allons  chercher  ici  l’explication  de  ces  principales 
causes  et  les  moyens  à employer  pour  y remédier. 

ACCIDENTS  DIVERS 

Lés  principales  causes  d’altération  dans  les  couleurs 
sont: 

Premièrement.  — Le  manque  de  cuisson  pour  les  car- 
mins, ce  qui  les  rend  d’une  couleur  jaune  sale.  Dans  ce  cas, 
il  faut  recourir  à un  degré  de  chaleur  plus  élevé.  Si  les  car- 
mins deviennent  violacés,  c’est  l’indice  d’une  trop  haute 
température.  Trop  ou  pas  assez  de  feu  rend  également  le 
pourpre  violacé;  une  fois  cuits,  on  ne  peut  plus  y remé- 
dier. 

Deuxièmement.  — Une  quantité  par  trop  grande  de 
plomb  ou  autre  substance  dans  la  couverte  sur  laquelle  on 
peint,  détériore  également  certaines  couleurs;  on  ne  peut 
parer  à cet  inconvénient  qu’en  recourant  à des  pièces 
blanches  d’une  autre  provenance.  L’émail  recouvrant  ces 
pièces  a presque  toujours  un  aspect  vitreux,  jaunâtre,  très 
transparent,  souvent  couvert  de  petites  craquelures. 

Troisièmement.  — Le  mélange  de  deux  couleurs  de 
nature  et  de  base  différentes  donne  parfois  des  nuances 
fausses  qu’il  est  difficile  de  réparer. 

Quatrièmement.  — L’application,  en  une  seule  couche, 
d’une  couleur  ne  résistant  qu’imparfaitement  au  feu,  tels 
que  le  carmin,  le  rouge  chair,  le  rouge  capucine,  les  bleus, 
qui  doivent  toujours  s’employer  à deux  couches  ; l’ocre 
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tout  particulièrement  exige  trois  couches.  Il  faut  pour  ré- 
parer cet  accident,  recharger  la  couleur  et  faire  subir  à la 
pièce  une  seconde  cuisson. 

Cinquièmement.  — L’emploi  d’une  trop  grande  quantité 
d’essence  dans  la  couleur,  en  divisant  la  matière  colorante 
en  diminue  également  la  puissance.  On  doit,  pour  remé- 
dier à cet  inconvénient,  ajouter  de  la  couleur  à l’essence. 

Sixièmement.  — Trop  d’essence  grasse  employée  dans 
les  tons  épais,  ou  bien  encore  une  trop  grande  épaisseur 
de  couleuroccasionne,  en  se  carbonisantau  feu,  ce  que  l’on 
appelle  le  grippage  ou  le  craquelé.  On  s’aperçoit  de  l’excès 
d’essence  grasse  au  brillant  et  au  vernis  que  présente  la 
couche  de  peinture  une  fois  sèche.  Retoucher  et  faire  cuire 
une  seconde  fois. 

Septièmement.  — Les  grains  de  poussière  dans  la  cou- 
leur, prenant  la  place  de  la  matière  colorante,  occa- 
sionnent souvent  des  points  blancs  après  la  cuisson. 

Huitièmement.  — Pour  les  secondes  couches,  l’emploi 
d’une  trop  grande  quantité  d’essence  maigre  détrempe  la 
couleur  de  la  couche  du  dessous  et  détériore  le  travail.  Il 
faut  effacer  toute  la  partie  manquée  et  refaire  le  travail. 

Neuvièmement.  — Le  frottement  réitéré  du  pinceau  ou 
du  putois  sur  un  même  endroit  finit  également  par  altérer 
et  enlever  complètement  la  teinte  déjà  posée. 

Dixièmement . — Il  faut  éviter  les  trop  grandes  épais- 
seurs de  couleurs,  elles  sont  sujettes  à s’écailler  et  à se 
craqueler  à la  cuisson. 

Onzièmement.  — On  doit  s’abstenir  également  d’un  trop 
grand  mélange  des  couleurs  entre  elles,  et  arriver  au  ton 
voulu  par  l’emploi  de  une  ou  deux  couleurs  au  plus. 

Nota.  — Pour  qu’un  travail  en  peinture  soit  exécuté 
dans  de  bonnes  conditions,  pour  la  cuisson,  il  faut,  qu’é- 
tant sec,  il  présente  un  aspect  complètement  mat  et  terne, 
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à la  cuisson. 
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exempt  par  conséquent  de  parties  brillantes  et  de  trop 
grandes  épaisseurs  de  couleur. 


CHAPITRE  VI 

Tableau  des  principaux  changements  subis 
par  la  couleur  à la  cuisson. 


Une  des  principales  causes  d’embarras  pour  les  débu- 
tants réside  dans  le  changement  de  teinte  qui  s’opère  à la 
cuisson  dans  certaines  couleurs. 

Pour  obviera  cet  inconvénient,  nous  donnons,  planche  V, 
le  tableau  des  diverses  modifications  que  subissent  les 
principales  couleurs  susceptibles  de  changements  à la 
cuisson,  ce  qui  fixera  désormais  le  commençant  à cet 
égard. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  couleurs,  leur  altération 
étant  insignifiante,  nous  ne  nous  en  occuperons  pas. 

Dans  le  tableau  figuré  (pl.  V),  les  numéros  impairs 
montrent  la  couleur  telle  qu’elle  est,  c’est-à-dire,  d’abord 
posée  sur  la  pièce,  soit  en  une  seule  couche,  soit  en 
deux  couches,  avant  la  cuisson.  Les  numéros  pairs,  mis 
en  regard,  indiquent  ce  qu’elle  devient  après  la  cuisson. 


AVA  N X 

N°  1 

Carmin  foncé  n°  3 avant  la  cuis  son. 
(une  couche)  (deux  couches) 
N°  3 

Laque  carminée  avant  la  cuisson, 
(une  couche)  (deux  couches) 
N°  5 

Carmin  tendre  avant  la  cuisson, 
(une  couche)  (deux  couches)- 
N°  7 

Ocre  avant  la  cuisson. 

(une  couche)  (deux  couches) 


APRÈS 

N°  2 

Carminfoncé  n°3  après  la  cuisson, 
(une  couche)  (deux  couches) 
N°  4 

Laque  carminée  après  la  cuisson, 
(une  couche)  (deux  couches) 
N°  6 


Carmin  tendre  après  la  cuisson, 
(une  couche)  (deux  couches) 
N°  8 

Ocre  après  la  cuisson. 

(une  couche)  (deux  couches) 
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N°  9 

Ocre  avant  la  cuisson, 
(deux  couches)  (trois  couches) 


N°  10 

Ocre  après  la  cuisson, 
(deux  couches)  (trois  couches) 


L’ocre  étant  une  des  couleurs  subissant  le  plus  d’alté- 
ration à la  cuisson,  il  faut  en  maintenir  la  couche  forte- 
ment corsée.  Les  nos  7 et  9 serviront  de  guide  pour  établir 
la  hauteur  du  ton  voulu. 


Choix  des  pièces  à,  décorer;  leur  ornementation. 


Le  choix  d’une  pièce  en  faïence  blanche  est  subordonné 
au  genre  de  décor  dont  on  se  propose  de  la  recouvrir.  S’il 
s’agit  d’imitation  de  faïences  anciennes,  la  forme  devient 
un  auxiliaire  indispensable  du  décor,  un  caractère  distinctif 
inhérent  à tel  ou  tel  centre  de  fabrication.  Agir  autrement 
serait  commettre  un  anachronisme  qu’un  peintre  céramiste 
doit  à tout  prix  éviter. 

Les  faïences  du  Nord  (nous  voulons  parler  des  an- 
ciennes) diffèrent  essentiellement  de  formes  avec  celles  du 
Midi:  nos  planches  VI  et  VII  en  sont  des  exemples.  Les 
figures  1 à 4,  de  la  planche  VI,  représentent  des  faïences 
du  Nord  : le  contour  en  est  régulier  et  sévère;  tandis  que 
les  figures  1 à 4,  de  la  planche  VII,  sont  des  formes  tour- 
mentées, rappelant  les  modèles  de  l’ancienne  orfèvrerie, 
formes  particulières  aux  fabriques  du  Midi  de  la  France. 

La  décoration  qui  convient  le  mieux  aux  faïences  an- 
ciennes est  sans  contredit  la  reproduction  des  pièces  de 
Rouen,  de  Nevers,  etc.  Le  nombre  restreint  de  couleurs 


CHAPITRE  VII 


FAÏENCES 


PLANCHE  VI 


FORMES  DIVERSES  - FAÏENCES  DU  NORD 


Fi».  1. 


Fig.  2. 


Vron  et  Desvres. 


Rouen. 


Fig.  3. 


Fig.  4. 


Paris. 


Paris. 
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FORMES  DIVERSES  - FAÏENCES  DU  MIDI 


Fig.  d. 


Fig.  2. 


Genre  Moustiers. 


Genre  Moustiers  et  Marseille. 


Fig.  a. 


Fig.  4. 


Genre  Rouen,  Moustiers  et  Clermont. 


Savignies. 


PLANCHE  VIII 


FAÏENCES  de  sceaux 


Fia. 


Jardinières 
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employées,  et  le  mélange  presque  nul  de  ces  couleurs 
permet  d’obtenir  de  suite  des  résultats  satisfaisants. 

Pour  ce  genre  d’exécution,  il  faut  se  renfermer  stricte- 
ment dans  l’emploi  des  deux  premières  rangées  de  cou- 
leurs placées  sur  la  palette,  c’est-à-dire  du  n°  1 au  n°  12, 
planche  1Y,  figure  3. 

Ne  jamais  oublier  qu’il  faut,  dans  la  peinture  sur 
faïence,  tenir  les  tons  sensiblement  plus  élevés,  la  cuisson 
leur  faisant  subir  une  dépréciation  assez  forte.  Lorsque  le 
rouge  est  employé  en  rehaut  sur  le  jaune,  il  faut  le  tenir 
très  haut  de  ton;  sans  cela,  il  disparaît  complètement. 
(Deux  ou  trois  couches  sont  nécessaires.) 

PORCELAINES 

Pour  le  décor  sur  porcelaine,  toutes  les  formes  sont 
bonnes,  le  choix  du  sujet  est  indifférent.  La  jardinière 
planche  VIII,  figure  2,  dont  le  décor  central  représente  des 
volatiles,  pourrait  tout  aussi  bien  recevoir,  à la  place,  une 
ornementation  tout  autre,  soit  un  bouquet  de  fleurs,  une 
guirlande,  un  nœud  de  ruban,  un  médaillon  central,  un 
paysage,  voire  même  quelque  scène  genre  Watteau,accom- 
gnée  d’amours  ou  de  génies.  Il  en  est  de  même  pour  le 
brule-parfum,  même  planche  VIII,  figure  1. 

Dans  le  décor  sur  porcelaine,  on  peut  employer  indis- 
tinctement les  24  couleurs  de  la  palette.  Il  est  inutile  de 
surélever  le  ton  comme  on  le  fait  pour  la  faïence,  car  sur 
porcelaine  les  couleurs  se  modifient  fort  peu  sous  l’action 
de  la  cuisson. 


SECONDE  PARTIE 


CHAPITRE  VIII 

Chimie  des  couleurs. 

Sous  ce  titre,  un  peu  prétentieux  peut-être,  nous  n’avons 
nullement  l’intention  de  faire  un  cours  spécial  de  chimie 
appliquée  à la  peinture  céramique,  ni  même  d’analyser 
toutes  les  substances  entrant  dans  la  composition  des 
couleurs  ; nous  voulons  seulement  donner  à nos  lecteurs 
un  aperçu  très  sommaire  de  leur  nature  et  des  principaux 
métaux  entrant  dans  leur  composition. 

Deux  corps  bien  distincts  l’un  de  l’autre,  réunis  en- 
semble, constituent  les  couleurs  vitrifiables;  ce  sont: 

1°  La  matière  colorante. 

2°  Le  fondant  ou  glaçure. 

La  matière  colorante,  autrement  dit  la  couleur,  est  for- 
mée soit  par  un  oxyde  métallique,  soit  par  la  combinaison 
de  plusieurs  oxydes  entre  eux. 

Le  fondant,  qui  sert  à produire  l’adhérence  des  oxydes 
métalliques  et  à les  glacer,  est  un  composé  de  silice  et  de 
plomb. 

Rien  n’est  plus  difficile  à connaître  et  à pratiquer  exac- 
tement que  le  dosage  des  fondants  à introduire  dans  les 
couleurs  ; dosage  qui  varie  suivant  la  nature  et  la  fabrica- 
tion des  couleurs.  C’est  pour  obvier  aux  multiples  incon- 
vénients de  cette  préparation  difficile  et  minutieuse  que 
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nous  conseillons  aux  débutants  de  se  servir  des  couleurs 
en  tubes  toutes  préparées  et  broyées  ; car,  comme  nous 
l’avons  dit,  elles  contiennent  en  elles,  non  seulement  la 
quantité  juste  de  fondant  nécessaire  à l’adhérence  et  à la 
glaçure,  mais  encore  la  proportion  exacte  d’essence  grasse 
qu’il  faut  pour  conserver  longtemps  leur  moiteur  et  leur 
malléabilité. 

On  divise  les  couleurs  vitrifîables  en  trois  classes,  sui- 
vant leurs  différents  degrés  de  fusibilité,  savoir  : 

1°  Les  couleurs  tendres 3 celles  qui  se  cuisent  à la  cha- 
leur du  moufle  ordinaire.  Ce  sont  les  couleurs  employées 
par  la  peinture  sur  faïence. 

2°  Les  couleurs  dures , celles  qui  se  cuisent  au  demi- 
grand-feu,  ou  couleurs  pour  peindre  sur  porcelaine. 

•3°  Les  couleurs  grand-feu 3 celles  qui  se  cuisent  avec  la 
couverte,  ou  peinture  sur  cru. 

Au  nombre  des  couleurs  tendres,  servant  à décorer  la 
faïence,  se  trouvent  les  couleurs  contenues  dans  les  deux 
premières  rangées  de  notre  palette,  c’est-à-dire  de  1 à 12. 
(Voir  chap.  iv,  p.  14.) 

Ces  couleurs  ainsi  réunies  et  groupées  toutes  ensemble, 
sur  la  palette,  évitent  à l’exécutant  toute  préoccupation, 
toute  erreur  possible. 

Nos  deux  dernières  rangées,  c’est-à-dire  les  cases  12  à 
24,  deviennent  avec  les  douze  premières,  le  complément 
des  couleurs  employées  pour  la  peinture  au  demi-grand- 
feu  ou  peinture  sur  porcelaine. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  couleurs  au  grand-feu;  elles 
exigent  non  seulement  une  préparation  toute  spéciale, 
mais  encore  leur  application  sur  l’émail  cru  demande  une 
telle  sûreté  d’exécution  que  le  décorateur  de  profession 
peut  seul  l’aborder  avec  chance  de  succès. 

Le  fer  jouant  un  rôle  très  important  dans  la  composi- 
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tion  d’un  grand  nombre  de  couleurs  vitrifiables,  nous 
bavons  pris  comme  type  pour  la  classification  des  cou- 
leurs en  trois  groupes  : 

1er  Groupe.  — Couleurs  ne  contenant  pas  de  fer  : 1°  les 
blancs,  2°  les  bleus,  3°  les  couleurs  d’or.  Le  couteau  de 
corne  ou  d’ivoire  est  préférable  pour  l’emploi  des  couleurs 
de  ce  groupe.  Une  molette  en  verre  vaut  encore  mieux  que 
les  couteaux. 

2e  Groupe.  — Couleurs  peu  sensibles  à des  traces  de 
fer.  Ce  groupe  comprend  les  jaunes  et  les  verts;  plusieurs 
de  ces  couleurs  contiennent  du  fer  en  petite  quantité. 

3d  Groupe.  — Couleurs  à base  de  fer  ou  dont  le  fer  est 
une  des  parties  colorantes  : 1°  les  rouges  et  le  rouge-chair, 
les  bruns  et  le  brun-rouge,  et  les  violets  de  fer;  2°  le 
brun  jaune,  les  ocres,  les  noirs,  et  la  plupart  des  gris. 

OBSERVATIONS 

Les  couleurs  à base  d’or  sont  les  seules  qui  changent  à la 
cuisson,  comme  nous  l’avons  indiqué  (chap.  vi)  dans  le  tableau 
concernant  les  principaux  changements  subis  par  les  couleurs. 

Les  couleurs  à base  d’or  ne  doivent  jamais  ni  se  mélanger 
aux  autres,  ni  se  superposer  sur  celles  à base  de  fer. 

Les  jaunes  également  ne  doivent  pas  se  mélanger  avec  les 
rouges  ou  les  bruns. 

CHAPITRE  IX 

Du  nettoyage  des  pièces  et  leur  préparation. 

Un  point  très  important  est  celui  du  nettoyage  des 
pièces  blanches.  Il  faut,  avant  de  s’en  servir  pour  la  déco- 
ration, leur  faire  subir  un  lavage  partiel,  soit  avec  quelques 
gouttes  d’essence  de  lavande  ou  de  térébenthine  rectifiée, 
soit  avec  de  l’alcool,  afin  d’enlever  toutes  les  parties  grasses, 
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toutes  les  impuretés  qui  pourraient  se  trouver  adhérentes 
sur  la  surface  à peindre.  Si  l’on  négligeait  ce  premier 
lavage,  on  s’exposerait  à voir  la  couleur  se  retirer  ou 
s’écailler  pendant  la  cuisson,  et  laisser  plus  tard  des  places 
blanches  formant  taches. 

On  s’aperçoit  que  le  nettoyage  a été  complet  et  parfai- 
tement exécuté,  lorsque  le  crayon  mine  de  plomb  dont  on 
se  sert  pour  faire  le  dessin,  marque  également  avec  la 
même  facilité  dans  tous  les  endroits  sur  lesquels  on  l’ap- 
plique. Une  fois  lavé,  on  passe  de  nouveau  sur  l’objet  un 
chiffon  légèrement  imbibé  d’un  mélange  d’essence  maigre, 
additionnée  de  quelques  gouttes  d’essence  grasse,  en 
ayant  la  précaution  de  ne  pas  laisser  d’essence  en  excès, 
c’est-à-dire  de  bien  essuyer  l objet  pour  qu’il  n’ait  en 
quelque  sorte  qu’un  léger  voile  à la  surface.  On  peut  alors, 
quelques  instants  après,  commencer  à tracer  son  dessin 
au  crayon  ou  au  ponds. 

11  est  inutile  de  se  préoccuper  ^des  traits  noirs  ou  des 
taches  de  sanguine  que  laisserait  le  crayon  ou  le  décalque, 
la  cuisson  les  faisant  complètement  disparaître. 

Il  faut  éviter  de  peindre  sur  des  pièces  ayant  déjà  servi 
à contenir  des  aliments  ; car  elles  deviennent  noires  à la 
cuisson,  la  peinture  se  détériorant  entièrement. 


CHAPITRE  X 

De  l’esquisse. 

L’esquisse  est  l’opération  préliminaire  du  dessinateur 
lorsqu’il  trace  légèrement  et  à grands  traits  sur  le  papier 
ou  sur  toute  autre  substance  les  figures  qu’il  se  propose 
de  reproduire,  pour  en  indiquer  la  place,  avant  de  les  fixer 
définitivement  par  la  couleur. 
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C’est  donc  dans  le  travail  de  l’esquisse  qu’il  faut  appor- 
ter tous  ses  soins,  toute  son  attention,  toute  la  force  de 
son  intelligence.  Pour  les  dessins  réguliers,  se  répétant 
alternativement,  comme  dans  les  faïences  de  Rouen, 
décor  dentelle  et  décor  rayonnant,  dans  les  faïences  de 
Moustiers,  genre  Berain,  et  autres,  il  est  complètement 
inutile  de  s’astreindre  à tracer  le  dessin  en  entier  : il  suffit 
d’en  relever  exactementune  partie,  puis  de  la  reporter,  par 
lemoyenduponcis  ou  d’un  décalque,  autant  de  fois  qu’il  est 
nécessaire  pour  obtenir  un  ensemble  régulier.  Se  trouve- 
t-on  en  présence  d’un  décor  irrégulier  tel  que  : suj  et  de  genre, 
portrait,  fleurs,  paysage,  etc.,  il  faut  alors  recourir  à un 
dessin  parfait.  Si  l’on  est  sûr  de  soi,  on  trace  directement 
le  dessin  sur  l’objet  à décorer,  avec  le  crayon  mine  de 
plomb  ; dans  le  cas  contraire,  il  est  bon  de  l’exécuter  préa- 
lablement sur  le  papier,  en  jetant  d’abord  quelques  traits 
principaux  au  fusain  pour  déterminer  l’emplacement  de 
chaque  objet,  de  chaque  chose,  ou  de  chaque  personnage. 
On  reconnaît  ensuite  ces  contours  au  crayon,  les  rectifiant 
au  besoin,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  aucune  imperfec- 
tion. 

Si  ce  dessin  ne  doit  être  reproduit  qu’une  seule  fois,  on 
le  décalque  simplement,  en  interposant  entre  lui  et  l’objet 
à décorer  une  feuille  de  papier  enduite  de  poudre  de  san- 
guine ou  de  crayon  mine  de  plomb.  Doit-on  exécuter  plu- 
sieurs fois  ce  dessin,  il  est  préférable  de  s’armer  d’une 
aiguille,  et  avec  ce  petit  instrument  d’en  suivre  tous  les 
contours  en  les  piquant  de  trous  assez  rapprochés  les 
uns  des  autres.  On  obtient  ainsi,  vu  par  transparence,  un 
calque  à jour  d’une  grande  netteté,  que  l’on  appelle  le 
poncis,  pouvant  servir  indéfiniment  pour  reproduire  le 
meme  sujet,  sans  avoir  recours  à un  nouveau  dessin. 

Une  fois  ce  poncis  appliqué  directement  sur  l’objet  qui 
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doit  recevoir  le  dessin,  on  tamponne  légèrement  dessus 
avec  un  petit  chiffon  contenant  soit  de  la  poudre  de  san- 
guine, soit  de  la  mine  de  plomb.  On  a de  cette  manière  la. 
reproduction  en  pointillé  du  dessin  dont  il  faut  se  hâter 
de  reconnaître  le  trait  au  crayon  ou  au  pinceau.  Le  dessin 
fait,  le  travail  qui  suit  n’est  plus  qu’une  espèce  d’enlumi- 
nure, d’une  exécution  aussi  simple  que  facile. 


CHAPITRE  XI 

Du  trait  en  couleur. 

Le  trait  en  couleur  précède  l’ébauche. 

. Uné  fois  le  dessin  ou  esquisse  du  sujet  bien  établi  au 
crayon,  soit  directement  sur  l’objet  meme,  soit  après  le 
décalque,  il  ne  reste  plus  qu’à  reconnaître  ce  trait  avec  la 
couleur. 

S’il  s’agit  d’exécuter  une  peinture  en  camaïeu,  rien  de 
plus  simple  : on  n’a  qu’à  se  servir  de  la  couleur  même  de 
ce.  camaïeu. 

Désire-t-on  reproduire  des  faïences  anciennes,  le  Rouen 
par  exemple?  le  trait  se  reconnaît  alors  avec  un  mélange 
composé  moitié  de  noir  de  corbeau  et  moitié  de  bitume  ; 
il  en  est  de  même  pour  le  Strasbourg,  dont  le  dessin  se 
trouve  toujours  cerné  par  un  trait  noir. 

Les  traits  du  Marseille  et  du  Niéderviller  se  recon- 
naissent avec  le  carmin  n°  3. 

Pour  tous  les  autres  genres,  fleurs,  fruits  et  paysages, 
on  se  rapproche  le  plus  possible  des  couleurs  propres 
à chaque  chose. 

Pour  la  peinture  sur  porcelaine,  dans  le  portrait,  les 
traits  du  visage,  les  pieds  et  les  mains  se  font  avec  le 
1 ouge  chair. 
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Les  étoffes  et  draperies  avec  leur  couleur  respective. 

Les  fruits  et  les  fleurs  se  tracent  au  carmin. 

Pour  le  paysage,  on  peut  employer  un  mélange  de  noir 
corbeau  et  brun  bitume  pour  accuser  les  principaux  traits, 
masser  les  ombres  et  les  parties  foncées  du  feuillage. 

Une  fois  le  trait  bien  sec,  ce  que  Ton  accélère  en  expo- 
sant la  pièce  quelques  instants  à la  chaleur  d’un  feu  doux 
ou  au-dessus  d’une  lampe  à l’esprit-de-vin,  il  ne  reste  plus 
qu’à  mouiller  un  chiffon  avec  de  la  salive  et  à le  passer 
légèrement  sur  le  dessin  pour  en  dégager  les  traces  laissées 
par  le  crayon  ou  le  poncis. 

Le  dessin  ainsi  débarrassé  de  tous  les  faux  traits,  de 
toutes  les  poussières  et  impuretés  qui  auraient  pu  s’y 
attacher,  est  prêt  à recevoir  l’ébauche  en  couleur  qui  doit 
le  transformer  soit  en  un  camaïeu,  soit  en  un  décor  poly- 
chrome. 


CHAPITRE  XII 

Peinture  en  camaïeu. 

La  peinture  en  camaïeu  est  un  vaste  champ  permettant 
au  débutant  d’arriver  rapidement  à acquérir,  non  seule- 
ment le  maniement  du  pinceau  et  celui  de  la  couleur,  mais 
encore  lui  procurant  le  plaisir  d’obtenir,  dès  ses  premiers 
débuts,  des  résultats  véritablement  satisfaisants,  en  éloi- 
gnant de  lui  les  difficultés  sans  nombre  que  présenteraient, 
dans  un  premier  travail,  l’emploi  des  différentes  couleurs 
constituant  ce  que  l’on  appelle  la  peinture  polychrome. 

Le  camaïeu  n’est  autre  chose  qu’une  peinture  mono- 
chrome, c’est-à-dire  exécutée  d’une  seule  couleur,  et 
dont  les  diverses  dégradations  de  tons  sont  obtenues  par 
la  plus  ou  moins  grande  intensité  de  la  couleur  même.  Ce 
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genre  de  peinture  s’exécute  en  toutes  sortes  de  nuances, 
passant  de  la  gamme  des  violets  et  des  roses  les  plus 
tendres  aux  lilas  et  aux  pourpres  les  plus  intenses;  ou 
des  bleus,  des  verts,  et  des  jaunes  les  plus  pales  aux  plus 
éclatants. 

Le  camaïeu,  dans  la  peinture  sur  faïence  ou  sur  porce- 
laine correspond  au  travail  de  la  sépia  et  à celui  de  l’encre 
de  Chine  dans  la  peinture  à l’aquarelle  ; il  est  similaire 
à la  grisaille  dans  la  peinture  à l’huile. 

Une  seule  et  même  couleur,  dégradée  dans  ses  tons,  par 
l’emploi  d’une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’essence, 
suffira  donc  à reproduire  toute  espèce  de  sujets. 

Yoici  en  quelques  mots  la  manière  de  procéder  : l’objet 
à décorer,  porcelaine  ou  faïence,  préalablement  lavé  à 
l’essence  ou  h l’esprit  de  vin,  dégagé  de  toute  impureté, 
reçoit  l’esquisse  au  crayon  du  sujet  que  Ton  se  propose  de 
représenter. 

Si  c’est  un  paysage  que  l’on  veuille  obtenir  en  camaïeu 
rose,  on  dépose,  sur  la  palette,  gros  comme  un  pois  de 
carmin,  puis,  prenant  les  deux  tiers  de  cette  couleur,  on 
y ajoutera  deux  ou  trois  gouttes  d’essence  grasse;  on 
triturera  le  tout  ensemble,  ce  qui  formera  un  second  ton 
moins  foncé.  On  opère  de  même  sur  la  seconde  moitié 
de  ce  ton,  en  y ajoutant  de  nouveau  de  l’essence;  on 
forme  ainsi  un  troisième  ton  rose  dérivant  des  deux  pre- 
miers comme  couleur,  mais  d’une  intensité  et  d’une 
nuance  d’autant  plus  claire  que  l’on  aura  affaibli  et  divisé 
la  matière  colorante  par  une  adjonction  plus  ou  moins 
grande  d’essence.  On  procède  également  de  cette  manière 
pour  n’importe  quelle  couleur. 

Une  série  de  quatre  tons  convient  amplement  pour 
l’exécution  de  toute  espèce  de  camaïeu. 

Après  avoir  reconnu  le  trait  de  son  esquisse  dans  la 


30 


PEINTURE  EN  CAMAÏEU 


couleur  choisie,  on  ébauche  son  sujet  en  commençant 
par  les  tons  les  plus  clairs  pour  terminer  par  ceux  qui 
sont  les  plus  foncés.  Dès  que  la  couleur  est  complètement 
sèche,  on  donne  çà  et  là,  où  il  est  besoin,  quelque  vigueur 
de  ton,  dans  les  parties  les  plus  foncées,  avec  la  couleur 
employée  presque  sans  essence,  et  le  camaïeu  se  trouve 
entièrement  terminé  n’attendant  plus,  pour  devenir  ineffa- 
çable, que  sa  vitrification  au  feu  de  moufle. 

OBSERVATIONS  ESSENTIELLES 

Dans  la  peinture  en  camaïeu,  de  même  que  dans  la  pein- 
ture polychrome,  il  ne  faut  jamais  arriver  du  premier  coup 
au  ton  voulu  ou  cherché,  c’est-à-dire  obtenir  d’une  seule  fois 
toute  F intensité  de  vigueur  que  présente  le  modèle  que 
l’on  copie.  Il  ne  faut  donc  y arriver  que  par  couches  suc- 
cessives, après  avoir  fait  préalablement  une  ébauche  assez 
faible  de  l’ensemble,  en  procédant  par  teintes  plates,  sans 
s’occuper  des  détails.  Une  fois  cette  première  ébauche  bien 
sèche,  on  procède  à une  seconde  pour  corser  davantage  la 
couleur.  On  commence  alors  à s’occuper  des  détails.  Après 
ce  deuxième  état,  on  accentue  les  parties  ombrées  en  les 
rechargeant  de  couleurs  ; on  laisse  bien  sécher,  puis  On  re- 
pique çà  et  là  certaines  parties  des  ombres  pour  leur  donner 
plus  de  vigueur. 

Si  l’on  n’opérait  pas  ainsi,  si  l’on  donnait  d’un  seul  coup 
toute  l’intensité  du  ton  du  modèle,  on  serait  d’abord  forcé  de 
déposer  sur  la  faïence  ou  la  porcelaine  une  par  trop  grande 
épaisseur  de  couleur;  puis  l’évaporation  de  l’essence  grasse 
devenue  plus  difficile  par  l'épaisseur  même  de  lacouche,  ferait 
que  la  résine,  base  de  l’essence, en  se  brillant  et  se  carbonisant 
à la  cuisson,  exposerait  l’œuvre  peinte  au  grippage  ou  à 
l’écaillage  ; accidents  pour  ainsi  dire  irrémédiables. 

Que  les  débutants  retiennent  donc  bien  ceci  : Que  si  une 
teinte  donne  le  ton  qui  lui  est  propre,  cette  même  teinte  su- 
perposée sur  la  première  en  double  la  valeur  du  ton  ; qu’elle 
le  rend  plus  corsé,  plus  égal,  plus  puissant  en  couleur. 

Il  faut  également,  surtout  lorsque  l’on  peint  sur  faïence, 
tenir  compte  de  la  déperdition  de  la  matière  colorante  sous 
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Faction  du  feu,  par  conséquent  forcer  l’ensemble  général  de 
sa  peinture  d’un  ton  plus  élevé,  plus  haut  en  couleur  que 
celui  que  l’on  veut  obtenir  après  la  cuisson. 

11  faut  bien  se  rappeler  aussi  que  l’excès  d’essence,  dans  la 
couleur,  en  affaiblit  la  puissance,  en  divisant  et  étendant  la 
matière  colorante. 


CHAPITRE  XIII 

Imitation  des  faïences  anciennes. 

L’imitation  des  faïences  anciennes,  rentrant  entière- 
ment dans  le  domaine  de  l’art  décoratif,  est  non  seulement 
une  affaire  de  mode  en  ce  moment,  mais  encore  le  plus 
sur  exercice  pour  arriver  promptement  au  maniement  du 
pinceau  et  à l’emploi  de  la  couleur;  aussi  avons-nous  cru 
devoir,  dans  ce  petit  traité,  consacrer  un  chapitre  tout 
spécial  à ce  genre  de  peinture. 

Les  imitations  anciennes  peuvent  se  diviser  en  deux 
classes,  savoir: 

1er Le  décor  en  camaïeu. 

2°  Le  décor  polychrome. 

des  camaïeux 

Parmi  les  camaïeux  se  rangent  les  imitations  des  faïences 
de  Rouen,  de  Nevers,  de  Moustiers,  de  Lille,  de  Sceaux, 
de  Delft,  etc.,  etc. 

Les  camaïeux  sont  tantôt  bleus,  jaunes,  verts  ou  violets. 

Pour  obtenir  chacune  de  ces  nuances  ou  couleurs,  il 
suffit  de  choisir  sur  la  palette,  dans  les  deux  premières 
rangées,  celles  qui  correspondent  le  mieux  avec  les  cou- 
leurs similaires  du  modèle. 
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Pour  les  camaïeux  bleus,  les  différents  tons  s’établissent 
par  les  mélanges  qui  suivent  : 

Le  bleu  des  faïences  de  Rouen  s’obtient  avec  le  bleu 
faïence  ou  bleu  n°  29  (spécial  pour  faïence)  posé  à deux 
couches.  (Ce  bleu  écaille  sur  porcelaine.) 

Le  bleu  des  faïences  de  Nevers  est  formé  soit  avec  du 
bleu  faïence  ou  du  bleu  riche,  additionné  d’une  pointe  de 
pourpre. 

Le  bien  des  faïences  de  Desvres  consiste  dans  un  mé- 
lange de  pourpre  et  de  noir,  au  bleu  riche. 

Le  bleu  des  faïences  de  Lille  s’obtient  par  l'addition 
d’un  peu  de  pourpre  au  bleu  faïence. 

Le  bleu  des  faïences  de  Moustiers  n’est  autre  que  du 
bleu  riche  employé  seul  ou  du  bleu  Victoria. 

Le  bleu  des  faïences  de  Delft  s’obtient  par  un  mélange 
de  pourpre  au  bleu  riche. 

Le  noir  et  le  bitume  servent  à modifier  les  bleus. 

La  dégradation  de  ces  mêmes  bleus  se  fait  en  ajoutant 
plus  ou  moins  d’essence  à la  couleur. 

Lorsque  le  camaïeu,  commedans  les  faïences  de  Rouen, 
se  trouve  rehaussé  de  rouge,  c’est  au  brun-rouge  fiche 
qu’il  faut  recourir,  en  ayant  soin  d’employer  la  couleur 
assez  épaisse,  le  rouge  ayant  une  tendance  à s’affaiblir  à 
la  cuisson. 

Pour  les  camaïeux  verts,  le  vert  chrome  seul  fournit 
toute  une  série  de  nuances  vertes  que  l’on  peut  modifier  à 
son  gré  en  y ajoutant  plus  ou  moins  de  jaune  orange, 
plus  ou  moins  de  bleu  ou  de  brun  108. 

Pour  les  camaïeux  jaunes,  se  servir  du  jaune  orangé 
que  l’on  peut,  au  besoin,  modifier  par  le  brun  rouge  ou  le 
brun  108. 

Les  camaïeux  violets  se  font  soit  avec  du  violet  de  fer 
ou  du  violet  manganèse,  comme  dans  les  faïences  de 
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Saint-Omer,  soit  avec  du  violet  d’or,  employé  seul,  ou 
modifié  avec  le  pourpre,  comme  dans  les  faïences  de 
Sceaux,  ou  quelques  faïences  italiennes. 

Les  camaïeux  roses,  suivant  la  nuance  que  l’on  désire, 
s’obtiennent,  soit  avec  du  carmin  foncé  ou  du  carmin  n°3^ 
dans  toute  la  dégradation  de  leur  teinte. 

Il  est  inutile  de  rappeler  à nouveau  que  plus  on  veut 
affaiblir  une  teinte,  plus  on  y ajoute  d’essence  maigre,  ce 
qui,  en  divisant  et  étendant  la  matière  colorante,  cause  la 
faiblesse  du  ton. 


CHAPITRE  XIV 

Imitation  des  faïences  anciennes. 

DU  DÉCOR  TOLYCHROME 
LE  ROUEN 

Dans  le  décor  du  Rouen  polychrome  (1),  indépendam- 
ment du  bleu  faïence  et  du  brun  rouge  riche,  déjà  cités 
plus  haut  pour  les  camaïeux  rehaussés  de  rouge,  viennent 
s’ajouter  successivement  les  couleurs  suivantes,  savoir  : 
le  jaune-orange,  le  vert  chrome,  plus  ou  *noins  nuancé 
de  jaune-orange  ou  de  bitume. 

Dans  le  style  Rocaille,  c’est-à-dire  dans  le  décor  des 
faïences  dites  à la  corne,  apparaît  une  nouvelle  couleur, 
c'est  le  violet  manganèse,  dont  on  obtient  les  différents 
tons  par  un  mélange  de  violet  de  fer,  de  brun,  de  pourpre. 

Comme  on  le  voit,  ce  sont  encore  les  deux  premières 
rangées  de  notre  palette  de  1 à 12  (voir  chap.  iv)  qui  font 
tous  les  frais  de  la  polychromie  sur  faïence. 

(1)  Le  mot  polychrome  dérive  du  grec  isoXu$,  multiple  et  yko63aa, 
couleur. 
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LE  NE  VER  S 

Le  bleu  du  Nevers  diffère  de  celui  du  Rouen  en  ce  qu’il 
est  plus  tendre  et  moins  vif  de  ton  ; on  l’obtient  en  ajou- 
tant au  bleu  faïence  ou  au  bleu  riche  une  pointe  de 
pourpre,  et  en  l’employant  tantôt  en  une  couche,  tantôt  en 
deux  couches  suivant  l’intensité  du  ton  que  l’on  désire. 

Les  jaunes  du  Nevers  s’obtiennent  par  l’addition  dhine 
pointe  de  brun  rouge,  de  bitume  ou  de  brun  108,  au  jaune 
orange. 

Les  verts  se  font  en  mélangeant  ou  en  modifiant  le  vert 
chrome  ou  le  vert  pré,  soit  avec  du  jaune  orange,  soit 
avec  du  bitume  ou  du  brun  108. 

Imitation  des  faïences  de  Strasbourg,  Marseille, 
Aprey,  Niéderviller,  Sceaux,  etc. 

Le  décor  de  toutes  ces  faïences  étant  à peu  de  choses 
près  de  véritables  aquarelles,  il  est  préférable  de  les  exé- 
cuter sur  de  la  porcelaine  demi-fine,  porcelaine  opaque  ou 
terre  de  pipe,  en  employant  toutes  les  gammes  de  cou- 
leurs que  la  palette  peut  fournir,  et  qui  sont  également 
celles  employées  pour  la  peinture  sur  porcelaine  (1). 

FLEURS 

S’agit-il  de  faire  un  bouquet  de  roses  ou  autres  fleurs 
de  même  couleur,  nous  conseillons  aux  débutants,  pour 
ne  pas  perdre  leur  dessin,  d’en  reconnaître  d’abord  le  trait 

(1)  Voir  notre  Histoire  générale  de  la  faïence  ancienne  française  et 
étrangère , 2 voLin-fol.  200  planches  en  couleur  retouchées  à la  main, 
1,400  marques  et  monogrammes*  texte  sur  papier  de  Hollande. 
Prix  : 300  fr. 
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avec  du  carmin  tendre,  puis  de  commencer  l’ébauche  des 
parties  foncées  avec  de  la  laque  carminée.  Ceci  fait,  aus- 
sitôt la  couleur  bien  sèche,  on  revient  une  seconde,  puis 
une  troisième  fois,  si  cela  est  nécessaire,  dans  les  parties 
les  plus  hautes  en  couleur.  Il  ne  reste  plus,  le  tout  étant 
bien  sec,  qu’à  donner  le  ton  local  de  la  rose,  en  passant 
sur  le  tout  un  ton  clair,  soit  de  carmin  n°  3,  ou  de  car- 
min tendre,  tous  deux  étendus  d’essence,  suivant  que  l’on 
désire  une  rose  plus  ou  moins  haute  en  couleur. 

On  donne  dans  les  ombres,  et  pour  faire  tourner  dans 
les  lumières,  quelques  touches  de  bleu  ciel  ou  de  violet 
très  légères. 

Les  feuilles  se  font  avec  les  différents  verts  modifiés 
avec  le  jaune  orange  ou  le  bitume;  le  brun  108,  mélangé 
de  noir,  fournit  leur  ombre. 

Le  bleu  employé  pour  les  fleurs  est  toujours  le  bleu  riche. 

Le  violet  d’or  sert  pour  les  fleurs  de  cette  couleur. 

Le  jaune  orange  fournit  le  cœur  de  certaines  fleurs  et 
leurs  étamines;  il  s’ombre  avec  le  brun  108  ou  le  brun 
rouge. 

Les  jaunes  à mêler  et  jaune  d’ivoire  ne  s’emploient  qu’à 
une  seule  couche. 

Le  brun  108  sert  dans  les  mélanges,  de  préférence  à 
l’ocre  ou  au  bitume. 


PAYSAGES 

Il  ny  a aucune  règle  particulière  pour  peindre  le 
paysage,  si  ce  n’est  de  se  rapprocher  le  plus  exactement 
possible  des  tons  du  modèle,  en  tenant  tout  l’ensemble 
un  peu  plus  élevé  en  couleur  pour  compenser  l’affaiblis- 
sement de  teinte  que  produit  la  cuisson. 

Pour  les  différentes  couleurs  à employer,  se  reporter 
aux  explications  données  au  chapitre  xvii. 
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CHAPITRE  XV 

Des  fonds  unis.  — Laque  à,  enlever. 

On  atténue  quelquefois  la  cruiJité  du  blanc  de  la  porce- 
laine en  la  recouvrant  d’un  fond  uni,  tantôt  clair,  tantôt 
foncé,  suivant  l’effet  que  l’on  désire  obtenir. 

Yoici  comment  on  procède: 

On  choisit  dans  les  teintes  spéciales,  dites  couleurs 
de  fond  (1),  la  nuance  que  l’on  désire.  On  met  sur  la  pa- 
lette la  quantité  de  couleur  suffisante  pour  couvrir  toute 
l’étendue  du  fond  à exécuter  (il  faut  plutôt  plus  que  moins 
de  couleur)  ; on  ajoute  ensuite  quelques  gouttes  d’essence 
de  lavande  ; puis,  pour  retarder  l’évaporation  et  conser- 
ver la  malléabilité  de  cette  couleur,  on  l’additionne  de 
quelques  gouttes  d’essence  grasse.  Ceci  fait,  on  pose  la 
couleur  soit  avec  un  putois  ou  un  pied  de  biche,  ou  bien 
encore  avec  un  gros  pinceau,  le  plus  uniformément  et  le 
plus  vite  possible:  puis,  sans  perdre  de  temps,  on  tam- 
ponne et  on  putoise  dans  tous  les  sens  jusqu’à  ce  que  l’on 
obtienne  une  surface  lisse  et  régulière  ; là  est  toute  la 
difficulté.  C’est  donc  un  certain  tour  de  main  qu'il  faut 
acquérir  pour  cette  exécution. 

Pour  bien  tamponner  ou  putoiser,  on  doit  tenir  son 
putois  perpendiculairement  au  fond,  de  manière  à ce  qu'il 
forme  angle  droit  avec  lui. 

Pour  fondre  la  couleur,  on  tamponne  avec  le  putois, 
comme  on  le  ferait  sur  la  figure  avec  une  houppe,  si  l’on 
voulait  se  mettre  de  la  poudre  de  riz. 

Le  pied  de  biche,  comme  nous  l’avons  dit  chapitre  ni, 

(1)  Ces  couleurs  diffèrent  des  autres  en  ce  qu’elles  contiennent 
une  plus  grande  quantité  de  fondant. 
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sert  à répartir  également  la  couleur  dans  les  fonds;  la 
repoussant  dans  les  parties  où  elle  se  trouve  par  trop 
amassée  pour  l’égaliser  en  une  couche  uniforme. 

Une  fois  le  fond  uni  terminé.,  on  le  laisse  bien  sécher, 
(environ  douze  heures),  puis  on  le  reprend  pour  tracer 
dessus  le  dessin  au  crayon. 

Le  fond  étant  plein  partout,  bien  sec,  on  trace  dessus  la 
silhouette  ou  contour  de  son  dessin  comme  on  le  ferait  sur 
la  porcelaine  blanche  ; puis,  pour  enlever  ce  fond,  à la 
place  que  doit  occuper  le  décor,  on  recouvre  ce  dernier 
d’une  couche  de  laque  à enlever , mélange  composé  de 
laque  de  garance,  dont  on  se  sert  pour  la  peinture  à 
l’huile,  et  d’essence  de  lavande.  On  obtient  ainsi  toute 
une  silhouette  rouge,  qui,  après  quelques  instants  de  sé- 
jour sur  le  fond,  le  détrempe  complètement.  On  passe  sur 
le  tout,  avec  de  grandes  précautions,  un  chiffon  bien  doux, 
la  laque  disparaît  alors  avec  le  fond,  laissant  une  place 
blanche,  suivant  exactement  tous  les  contours  extérieurs 
du  dessin  dans  laquelle  on  rétablit  l’esquisse. 

Si  en  enlevant  la  laque  il  se  produisait  quelques  taches 
ou  bavures  sur  la  couche  unie,  Une  faudrait  pas  s’en  préoc- 
cuper; cette  couleur  rouge-sale  n’étant  pas  vitrifiable,  la 
tache  disparaîtrait  à la  cuisson. 

Nous  n’entrerons  dans  aucun  détail  particulier  relative- 
ment aux  couleurs  de  fond;  elles  se  vendent  en  tubes, 
toutes  préparées,  contenant  chacune  la  quantité  de  fon- 
dant qui  leur  est  nécessaire,  tant  pour  maintenir  et  fixer  la 
couleur  que  pour  la  glacer. 

Yoici  les  noms  des  principales  teintes  que  l’on  trouve 
toutes  préparées  dans  le  commerce  des  couleurs:  Café  au 
lait,  Corail,  Chamois,  Carmélite,  Isabelle,  Lavande,  Lilas, 
Maïs,  Mauve,  Rose  Pompadour,  Saumon,  Turquoise  bleu, 
Turquoise  vert,  Yert  d’eau,  Yert  de  cuivre. 
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OBSERVATIONS 

On  doit  bien  faire  attention  de  ne  jamais  employer  de  cou- 
leurs de  fond  dans  le  corps  de  la  peinture  servant  au  décor, 
ni  de  les  employer  dans  le  mélange  des  couleurs  entre  elles, 
car  elles  ne  conviennent  uniquement  que  pour  les  fonds. 

Si,  en  putoisant  un  fond  uni,  il  arrivait  qu’une  partie  fût 
trop  faible  en  couleur,  ou  s’il  se  produisait  une  tache,  on  re- 
médierait à cet  accident  en  prenant  de  nouveau  de  la  couleur 
avec  le  putois,  et  en  renforçant  la  partie  défectueuse  en  la 
reputoisant  avec  cette  couleur. 


CHAPITRE  XVI 

Peinture  polychrome  sur  faïence  et  porcelaine. 

Sous  la  dénomination  de  peinture  polychrome,  on 
entend  une  peinture  exécutée  en  plusieurs  couleurs,  et 
reproduisant  toutes  les  teintes  et  demi-teintes  qui  se  ren- 
contrent ordinairement  dans  les  œuvres  de  la  nature.  Il 
n’y  a pas  de  règles  particulières,  ni  de  principes  spéciaux 
à suivre  pour  ce  genre  de  travail. 

S’il  s’agit  de  reproductions  anciennes  (voir  chap.  xiv), 
on  se  conformera  aux  couleurs  employées  et  indiquées 
par  le  modèle  lui-même.  On  procède  pour  la  peinture  poly- 
chrome sur  faïence  et  sur  porcelaine  comme  on  le  ferait 
pour  l’aquarelle  ou  pour  la  peinture  à l’huile,  c’est-à-dire 
qu’après  avoir  tracé  le  dessin  sur  la  faïence  ou  la  porce- 
laine on  commence  par  étendre  les  couleurs  les  plus 
claires:  le  ciel,  les  lointains,  les  montagnes,  etc.,  etc., 
pour  arriver  successivement  aux  tons  vigoureux  des  pre- 
miers plans,  sur  lesquels  on  revient  plusieurs  fois,  suivant 
les  effets  plus  ou  moins  vigoureux  que  l’on  désire  obtenir. 

On  procède  de  même  pour  la  coloration  des  chairs  dans 
la  reproduction  d’une  tête  ou  d’un  portrait. 
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Dans  le  chapitre  qui  suit,  nous  donnons  un  tableau  des 
principales  couleurs  à employer  pour  les  différents  genres. 

La  pratique,  puis  les  conseils  d’un  maître  expérimenté, 
suppléeront  à ce  que  notre  petit  traité  élémentaire  peut 
présenter  d’incomplet. 

OBSERVATION 

Dans  n’importe  quel  genre  de  peinture,  soit  peinture  sur 
faïence  ou  peinture  sur  porcelaine,  qu’il  s’agisse  d’un  camaïeu 
ou  d’un  décor  polychrome,  il  faut  toujours  éviter  avec  soin 
d arriver  du  premier  coup  à l'intensité  de  ton  du  modèle, 
car,  sans  cette  précaution,  les  tons  foncés  se  gripperaient  et 
s’écailleraient  inévitablemen  t à la  cuisson  par  la  carbonisation 
de  la  résine  contenue  dans  l’essence  grasse. 


CHAPITRE  XVII 

Emploi  des  couleurs  dans  le  décor  polychrôme. 

Sur  un  tel  sujet,  moins  on  dit  plus  on  est  clair  et  précis  : 
donc,  soyons  bref  et  point  de  mots  inutiles. 

FIGURE 

Pour  la  ligure,  le  trait  se  fait  en  rouge  chair  très  pâle. 

_ ' , r , i Rouqe  chair , ) , . . , 

Ton  general.  \ T . J mélangés  par  moitié. 

( Jaune  d ivoire,  ) ° 

Pour  les  carnations  foncées,  ajouter  un  peu  d’ocre. 

On  réserve  les  lumières  que  l’on  passe  ensuite  au  jaune  d’ivoire 
très  palet 

Les  clairs-obscurs  se  font  en  ocre  jaune,  puis  on  putoise  le  tout 
également. 

On  renforce  ensuite  les  joues  avec  du  rouge  chair  très  épais  à 
l’aide  de  la  couleur  prise  avec  le  putois  à figure. 

Les  ombres  se  font  également  au  putois,  avec  du  gris  composé  de 
violet  de  fer  et  de  gris  tendre. 

Les  reflets  s’obtiennent  avec  un  lavis  de  vert  bleu  ou  de  bleu 
foncé. 

La  bouche  et  les  trous  des  narines  se  marquent  en  couleur  chair. 
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CHEVEUX 

Blonds. Les  lumières  se  font  avec  du  jaune  d’ivoire  et  de 

l’ocre. 

— Les  ombres  avec  du  brun  108  tempéré  par  du  vert- 

bleu. 

Bruns V ébauche  se  fait  en  brun  bitume. 

— Les  lumières  se  réservent  en  dégradant  la  teinle. 

— Les  ombres  avec  du  brun  bitume  et  du  gris  no  r. 

Noirs L* ébauche  en  gris  noir  mélangé  de  bleu  ordinaire. 

— Les  ombres  se  font  au  noir  et  gris  noir. 

DRAPERIES  ET  VETEMENTS. 

Draperies Les  draperies  roses,  s’ombrent  avec  le  bleu  ; 

— Les  jaunes,  avec  le  rose  ou  le  rouge  capucine, 

— Les  violettes,  avec  le  pourpre  et  le  bleu. 

PAYSAGE 

Ciels. 

Bleu Bleu  ciel,  ou  bleu  ordinaire,  avec  une  pointe  de 

vert  chrome. 

Ciel  couchant.  Brun  rouge  très  pâle  ou  rouge  capucine,  ajouter  au 
besoin  un  peu  de  jaune  orange. 

Ciel  nuageux.  Noir  d’iridium  1res  léger. 

Horizon Même  couleur  que  le  ciel,  sur  lequel  on  passe  un 

léger  glacis  de  manganèse. 

Arbres . 

Ébauche Vert  chrome  tempéré  au  besoin  par  le  bleu  ou  le 

jaune. 

Lumières Bleu  turquoise. 

Ombres Brun  108  et  vert  chrôme. 

Pour  foncer  : deux  parties  de  brun  rouge  et  une  de  bleu  foncé. 

Terrains. 

Les  ocres,  le  brun  rouge  et  le  manganèse,  servent  pour  les  ter- 
rains, on  les  tempère  par  les  bleus. 

Murs  et  rochers. 


Se  font  avec  du  noir  d’iridium. 
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FLEURS 

Les  fleurs  s’exécutent  dans  leurs  couleurs  respectives, 
en  employant  le  moins  de  mélange  possible  pour  y arriver. 

TABLEAU  DES  COULEURS  SERVANT  A OMBRER. 


Pourpre Ombre  les  carmins  et  les  roses. 

Brun  rouge Ombre  le  rouge  capucine. 

Noir Ombre  le  bleu  riche,  les  gris  et  le  pourpre. 

Bleu  riche Ombre  le  bitume. 

Bitume,  ou  Brun  103.  Ombre  le  vert  pré. 

Manganèse.. Sert  aux  mélanges,  il  fonce  les  bruns  et  les 

rouges. 

Ocre  et  brun  rouge . Se  réduisent  au  feu. 


DORURE  ET  FILETS 

Pour  la  dorure,  il  y a tout  avantage  et  toute  économie 
à en  charger  la  personne  qui  s’occupe  de  la  cuisson. 

Nous  recommandons  tout  particulièrement  la  maison 
A.  Bouvret,  10,  rue  des  Beaux-Arts,  pour  son  exactitude 
et  les  soins  minutieux  qu'elle  apporte  tant  à la  cuisson 
des  faïences  et  des  porcelaines  que  dans  ses  emballages 
pour  le  retour.  Elle  se  charge  également  de  faire  exécuter 
les  filets  et  la  dorure  sur  les  pièces  qui  lui  sont  confiées 
pour  la  cuisson;  de  plus,  elle  fait  exécuter  au  besoin, 
sur  demande  de  l’amateur,  les  corrections  jugées  néces- 
saires pour  l’harmonie  du  travail. 
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CHAPITRE  XVIII 

De  la  cuisson  chez  soi  à l’aide  du  pyro-fixateur 
A*  Lacroix. 

La  distance  et  l’impossibilité  matérielle  dans  lesquels 
se  trouvent  certains  amateurs  éloignés  des  grands  centres 
nous  ont  décidé  à ajouter  ce  chapitre  supplémentaire  à 
notre  petit  traité;  il  concerne  la  cuisson  de  la  faïence  et 
celle  de  la  porcelaine  peinte  chez  soi,  ce  qui  peut  se  faire 
très  facilement  à l’aide  de  pyro-fixateur  A.  Lacroix. 

Le  prix  de  cet  appareil  complet,  fixé  à environ  35  francs 
est  de  beaucoup  inférieur  à celui  du  moufle  ordinaire;  il  a 
de  plus  l’immense  avantage  de  pouvoir  servir  également 
à la  cuisson  des  vitraux  peints,  des  émaux  et  des  cristaux. 

Le  pyro-fixateur,  nous  dit  JVI.  A.  Lacroix,  est  dans  son 
ensemble  une  boîte  ou  coffre  oblong  en  fer  et  en  terre 
cuite,  porté  sur  quatre  pieds  en  fer  et  surmonté  d’un  tuyau 
qui  peut  se  retirer  à volonté  (pl.  X,  fig.  1 et  2). 

Ses  dimensions  extérieures  sont  environ,  48  centimètres 
de  longueur,  34  de  largeur  et  30  de  hauteur  (pieds 
compris),  sans  le  tuyau. 

Assainissement.  — Si  le  coffret  n’a  pas  encore  servi, 
ou  bieiTsï,  ayant  servi,  il  a été  depuis  la  dernière  cuisson 
exposé  à l’humidité,  il  est  opportun  de  l’assainir,  c’est-à- 
dire  de  le  dessécher  parfaitement.  On  obtient  ce  résultat 
en  cuisant  dans  l’appareil,  au  charbon  de  bois,  le  coffret 
vide  ou  garni  d’objets  sans  valeur. 

Combustible.  — Le  pyro-fixateur  étant  disposé  pour 
cuire  automatiquement,  la  quantité  du  combustible  qu’il 
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reçoit  est  réglée  de  façon  à ce  qu’il  n’y  ait  aucune  modifi- 
cation à y apporter  après  l’allumage  : il  suffit  d’en  remplir 
l’espace  vide  laissé  entre  le  coffret  et  les  parois  du  coffre. 


PLANCHE  X 


Le  combustible  employé  pour  la  cuisson  de  la  porcelaine 
et  de  la  faïence  doit  être  le  charbon  de  bois.  La  braise 
suffit  pour  le  verre  dépoli  et  le  cristal.  En  mélangeant  de 
la  braise  et  du  charbon,  on  obtient  une  température  inter- 
médiaire. 
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Ces  combustibles  dégageant,  en  se  consumant,  de  l’acide 
carbonique  et  de  l’oxyde  de  carbone,  gaz  qu’il  serait  im- 
prudent de  respirer,  ce  dernier  surtout,  il  est  donc  essen- 
tiel de  mettre  le  tuyau  par  lequel  ils  s’échappent  en  com- 
munication directe  avec  un  conduit  de  cheminée,  si  la 
cuisson  ne  se  fait  pas  en  plein  air. 

On  évitera  de  poser  l’appareil  en  feu  directement  sur  le 
parquet  ou  sur  toute  autre  matière  inflammable,  en  prévi- 
sion des  cendres  brûlantes  qui  tombent  de  la  grille. 

Emmotiflage. — Les  personnes  qui  désireraient  cuire  à la 
fois  le  plus  d’objets  possible,  soit  plaques  d’émail,  objets  en 
faïence  ou  porcelaine,  devront  apporter  un  certain  soin  à 
leur  aménagement  dans  le  cotfret.  Lorsqu’on  superpose  les 
pièces,  il  faut  réserver  entre  elles  un  certain  espace  pour 
la  circulation  de  l’air  chaud  et  les  produits  de  l’évapora- 
tion. Rien  ne  doit  surtout  obstruer  l’entrée  de  la  petite 
cheminée  du  moufle. 

Afin  de  mieux  assurer  la  stabilité  des  pièces  plates,  on 
peut  recouvrir  la  partie  inférieure  du  cotfret  d’un  lit  mince 
de  craie  en  poudre,  parfaitement  sèche;  le  plâtre  peut 
être  employé  aussi  dans  les  mêmes  conditions.  L’écarte- 
ment est  maintenu  par  l’interposition  de  petits  supports 
en  terre  cuite,  appelés  pattes  de  coq,  trépieds,  épernettes 
ou  pernettes,  à contacts  pointus,  que  l’on  trouve  chez  les 
potiers  de  terre. 

Les  pièces  plates,  en  verre,  se  déformeraient  infaillible- 
ment sous  l’action  de  la  chaleur  si  elles  n’étaient  soutenues 
dans  toute  leur  étendue;  aussi  doit-on  les  poser  sur  des 
plaques  en  tôle  de  fer,  de  un  millimètre  au  moins  d’épais- 
seur, que  l’on  recouvre  de  craie  ou  de  plâtre  desséchés,  en 
couche  uniforme,  pour  empêcher  l’adhérence.  Les  petits 
supports  déjà  cités  permettent  d’étager  plusieurs  plaques 
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de  tôle  les  unes  sur  les  autres  sans  contacts  nuisibles. 

Cuisson.  — Un  simple  morceau  de  papier,  que  l’on  place 
tout  allumé  au  centre  du  pyro-fixateur,  sous  la  grille,  met 
en  feu  la  braise  disposée  à cet  endroit.  L’opération  se  pour- 
suit sans  autre  intervention  de  l’opérateur  et  meme  en  son 
absence.  L’incandescence  se  propageant  dans  toute  l’éten- 
due de  l’appareil,  le  coffret  et  son  contenu  chauffent  au 
rouge,  et,  sous  l’inlluence  de  cette  température,  les  cou- 
leurs deviennent  adhérentes,  elles  sont  fixées  ; puis,  le 
combustible  consumé,  le  feu  s’éteint  et  le  refroidissement 
commence. 

11  faut,  sous  peine  de  casse,  ne  pas  retirer  du  moufle 
les  objets  cuits  avant  le  complet  refroidissement  de  l’ap- 
pareil. 

Les  dessins  vitrifiables  retouchés  ou  complétés  après 
une  première  cuisson  peuvent  être  cuits  de  nouveau  dans 
le  pvro-üxateur. 
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